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LES INTRODUCTIONS D'ESPÈCES DANS LE MILIEU AQUATIQUE. 
LE CONTEXTE BIOGÉOGRAPHIQUE : 

ASPECTS GÉNÉRAUX ET PALÉOHISTOIRE. 

C. SASTRE 

Muséum National d 'Histoire Naturelle, Laboratoire de Phanérogamie, 

16 rue Buffon, 75005 Paris, France. 

R É S U M É 

Les grandes é tapes de l 'histoire du g lobe et leurs conséquences sur la d ist r ibut ion 

géographique du m o n d e vivant sont exposées. 

1. Tectonique des plaques. Mise en place des cont inents et des espaces océaniques 

depuis l'ère primaire. Les derniers mouvements tec ton iques de l'ère tertiaire entraînent e n Europe 

la mise en place et l ' individual isat ion des grands bassins hydrographiques (Rhin, Danube, Rhône). 

2. F luctuat ions c l imat iques de la fin du Tertiaire et du Quaternaire. Les glaciat ions ont 

entraîné d ' impor tan ts changements des niveaux des eaux marines, qui ont eu des répercussions 

sur le m o n d e du lçaquico le : connexions rendues possib les lors des t ransgressions, isolats induits 

par les régressions. 

3. L 'homme en Europe après le Wùrm. De chasseur-cuei l leur, l 'homme devient, il y a 

environ 14 000 ans, cult ivateur-éleveur. Il s 'entoure d 'espèces domest iquées dont certaines 

d 'o r ig ine lo inta ine qu ' i l a in t rodui tes. Selon ses ac t iv i tés agr ico les et ses migrat ions, de 

nombreuses espèces oppor tun is tes s ' introduisent dans ses cul tures. Les f leuves jouent un 

important rôle de coulo i r de pénétrat ion. 

En conc lus ion, int roduct ions, réintroduct ions, renforcement de populat ions sont toujours 

d 'actual i té, y compr is et surtout pour les espèces aquat iques. 

S P E C I E S I N T R O D U C T I O N S IN T H E A Q U A T I C E N V I R O N M E N T . T H E 

B I O G E O G R A P H I C A L C O N T E X T : G E N E R A L A S P E C T S A N D P A L E O H I S T O R Y . 

S U M M A R Y 

The main s tages of the earth's history and their consequences on the geographical 

d istr ibut ion of the f lora and fauna are descr ibed. 

1. Plate tec ton ics . The drift of the cont inents and the format ion of the oceans since the 

Primary Era are expla ined. The last Tertiary tec ton ic events separated the major European 

ca tchments of the Rhine, the Danube and the Rhone. 

2. Cl imat ic f luctuat ions at the end of the Tertiary and dur ing the Quaternary. The glaciat ions 

caused important changes in sea levels, with consequences on f reshwater env i ronments : new 

connect ions or isolat ions became possible dur ing t ransgressions and regressions. 

3. Man in Europe after the Wùrm. From hunter-gatherer, man turned farmer-catt le-breeder 

14 000 years ago. He domest ica ted several species, some of them of distant origin. Accord ing 

to his farming act ivi t ies and migrat ions, numerous oppor tun is t ic spec ies also found their way into 

his crops and herds. Rivers were important pathways of d ispers ion. 
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In conc lus ion , in t roduct ions, reintroduct ions, populat ion suppor t by s tock ing, remain 

top ica l sub jec ts concern ing, above all, the aquatic species. 

I N T R O D U C T I O N 

Il y a 350 mil l ions d 'années, au Dévonien, quelques éléments de la biosphère sont passés 

des eaux à la terre ferme. C'est dire l ' importance des milieux aquat iques, berceaux de la vie sur 

la te r re . Ce t t e p résen ta t ion , t ra i tant de la paléohistoire des peup lements , vo lonta i rement 

généra l is te , est complé tée par un art icle de H. PERSAT et Ph. KEITH (1997), abordant plus 

par t icu l ièrement l 'histoire des mil ieux aquatiques européens. 

Ce premier exposé compor te trois parties : 

- La tec ton ique des plaques, et son incidence sur la distr ibut ion géographique des êtres 
v ivants ; 

- Les f luctuat ions c l imat iques de la fin du Tertiaire et du Quaternaire ; 

- L 'homme après le Wùrm en Europe. 

LA T E C T O N I Q U E DES P L A Q U E S 

Nous pouvons considérer que les tectoniciens admettent le pr incipe que les masses 

cont inenta les on t subi d ' impor tantes modi f icat ions durant l 'histoire du g lobe terrestre. Succédant 

à des théor ies f ixistes, l ' idée que les cont inents pouvaient dériver s 'est imposée depuis que LE 

P ICHON (1968) a émis sa théor ie dont je voudrais rappeler les grandes l ignes. 

Il y a 300 MA, durant le Paléozoïque, les masses cont inentales existantes se regroupent 

en un con t inen t unique, la Pangée, baignant dans un unique océan, la Thalassa. En conséquence, 

Faune et Flore cont inentales (agnathes, poissons, amphib iens et repti les pour les vertébrés, 

C r y p t o g a m e s vasculaires chez les végétaux) possèdent des aires cont iguës (RAGE, 1995). Dès 

la f in du Permien, un très vaste golfe, la Paléotéthys, indente la part ie orientale de la Pangée. 

Durant le Trias (-230 MA), ce golfe s'y enfonce pour donner naissance à la Néotéthys, qui sépare 

la Pangée en deux b locs, la Laurasie au nord (correspondant plus ou moins à l 'Amérique du Nord 

et à l 'Eurasie) et le Gondwana au sud (Amérique d u Sud, Afr ique, Madagascar, Inde, Austral ie et 

con t inent subantarct ique). La séparat ion des deux blocs cont inentaux, commencée par l'est, se 

t e rm ine par l 'ouest au Ju rass ique supérieur il y a 140 MA, à une é p o q u e où rept i les et 

G y m n o s p e r m e s dominent , tand is que mammifères, oiseaux et ang iospermes commencen t 

seu lement à se diversifier. 

Il s 'ensui t que laTéthys a créé une barrière biogéographique impor tante, entre la Laurasie 

et le G o n d w a n a , qu i s 'es t révélée suf f isamment ef f icace pour que de nombreux auteurs 

d is t inguent Flores et Faunes laurasiennes et gondwaniennes avec l 'apparit ion de vicariances 

r e m a r q u a b l e s . A ins i , chez les G y m n o s p e r m e s , les p ins sont lauras iens, les araucar ias , 

gondwan iens et chez les amphib iens, les urodèles sont laurasiens et les apodes, gondwaniens. 

Déjà pendant leur séparat ion, ces deux b locs cont inentaux commencen t à se fragmenter, 

et dès le Jurassique supérieur, Madagascar et la péninsule indienne s' individual isent et une ligne 

de f ractures sépare déjà l 'Afr ique d 'un bloc comprenant l 'Australie et le cont inent subantarct ique 

encore relié à l 'Amérique du Sud . Les marsupiaux, présents uniquement en Amér ique et en 

Austra l ie, sont les témoins de ces anciennes connexions. Durant le Crétacé, cette ligne se 

p ro longe vers le nord, donnant naissance à l 'océan At lant ique, séparant d 'abord l 'Afrique de 

l 'Amér ique du Sud, puis, durant l 'Eocène, l 'Amérique du Nord de l 'ensemble eurasien. De leur 

cô té , Madagascar et Inde se séparent, avec pour cette dernière une importante migrat ion vers 

le nord qui va la mettre en contact avec l'Eurasie dès l 'Eocène inférieur brisant la cont inui té de 

la Té thys , il y a 50 MA. 
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Le Miocène voit la séparat ion définit ive du cont inent subantarc t ique, déjà séparé de 

l 'Austral ie et de l 'Amér ique du Sud qui dev iennent a lors de vér i tab les î les-cont inents où 

cont inuent d 'évo luer une Flore et une Faune or ig inales. Le M iocène connaît des phases 

tectoniques intenses : Cordil lères des Andes, Himalaya, Arc a lp in, At las, Pyrénées. Les masses 

cont inentales afr icaines se rapprochent de l 'Europe, enserrant une Téthys déjà f ragmentée, 

donnant naissance à la mer Méditerranée et ses extensions c o m m e la Mer Noire. Les passages 

Afr ique-Asie sont rendus possibles par le Moyen-Or ient , tand is qu' i ls sont tou jours aléatoires 

entre l 'Afrique et l 'Europe, semble- t - i l au niveau de Gibraltar (RAGE, 1995). Le cl imat de t ype 

tropical humide va connaître une phase sèche impor tante, qui entraîne un assèchement partiel 

de la Méditerranée (crise messinienne de la fin du Miocène, 6 MA). Ceci va permettre quelques 

passages de Faune et de Flore entre l 'Afrique et l 'Europe. A la fin du Miocène, les cont inents 

o c c u p e n t a p p r o x i m a t i v e m e n t la m ê m e p lace q u ' a u j o u r d ' h u i et les g r a n d s m o u v e m e n t s 

tectoniques ont donné naissance aux chaînes montagnardes jeunes. L'essentiel du g lobe actuel 

est dessiné, les grandes l ignées taxonomiques sont en place. 

En Europe, ces mouvemen ts orogéniques entraînent la mise en p lace et l ' individualisation 

des g r a n d s b a s s i n s h y d r o g r a p h i q u e s : Rh in , D a n u b e , R h ô n e , s é p a r é s par d e s rel iefs 

suf f isamment impor tants pour former, dès le Pl iocène (-3 MA), des barrières b iogéographiques 

pour la Flore et la Faune du lçaqu ico les . Nous pouvons est imer que la base de la Faune 

ichtyologique de ces bassins est présente dès cet te époque . 

LES F L U C T U A T I O N S C L I M A T I Q U E S DE LA FIN DU TERTIA IRE ET DU QUATERNAIRE 

Pendant les quatre derniers mil l ions d 'années de l 'histoire de la Terre, les changements 

structuraux seront min imes et ne seront qu 'une cont inui té des événements du Miocène. Le fait 

marquant de cet te époque est une succession de ref ro id issements puis de réchauffements du 

globe, entraînant d ' impor tantes glaciat ions dans les actuel les régions tempérées, tand is que les 

régions t ropicales connaissent une al ternance d 'époques pluvieuses et sèches ; ces dernières 

concomi tan tes avec les glaciat ions et une baisse du niveau des mers (régressions). A ins i , durant 

la phase finale du W ù r m (Dryas II), il y a 12 000 ans, il était poss ib le d'aller à pieds secs de Paris 

à Londres en t raversant un paysage de toundra. Ceci a donc entraîné en Europe une succession 

de végétat ions, soit du type boréal avec s teppes et toundras , soit d 'un type sub- t rop ica l (avec 

des pa lm ie rs ) . C e s f lux et re f lux en t ra înè ren t de n o m b r e u s e s e x t i n c t i o n s s p é c i f i q u e s , 

pr incipalement parmi les espèces d'or igine t ropicale, qui n'eurent pas la possibi l i té de s e replier 

vers les régions mér id ionales plus chaudes, à cause de la mer Médi terranée qui fut et qui est 

encore une barrière b iogéograph ique eff icace. Par cont re, en Amér ique du Nord, les ext inct ions 

furent moins for tes car grâce au fonct ionnement de la p laque caraïbe, avec la mise en place de 

l 'actuel is thme de Panama, la jonct ion avec l 'Amérique du Sud a été effect ive dès le Pl iocène. 

Ceci a donc permis à de nombreuses l ignées laurasiennes un repli vers des régions chaudes 

d 'où sont part ies, durant les interglaciaires, les reconquê tes des terrains perdus lors des 

glaciat ions (BRAQUE, 1988). 

En Europe, des groupes taxonomiques entiers ont fait les frais de ces changements 

c l imat iques : fél ins, é léphants , palmiers (sauf le Chamaerops humilis, qui possède encore 

quelques stat ions spontanées dans le sud de l 'Espagne), etc. Puis, les processus évoluti fs ont 

donné naissance à de nouvelles espèces. Cependant , d 'après TERMIER (1980), l 'Europe, coupée 

des terres t ropicales, s 'est moins enrichie en espèces naissantes que l 'Amérique du Nord et l'Asie 

tempérée. 

Ces glaciat ions ont eu aussi des incidences sur la vie du lçaquico le . Des bassins fluviaux 

aujourd'hui séparés, c o m m e ceux du Rhin et de la Tamise, ont été mis en contact (PERSAT et 

KEITH, 1997). Dans les milieux lacustres, certaines connex ions entre lacs de plaine et mer ont 

été rendues possib les lors des t ransgressions, permet tant des remontées de faune mar ine. Puis, 

lors des régressions, p iégeage d 'espèces marines dans des eaux qui sont redevenues douces, 

puis adaptat ion et spéciat ion à partir de ces espèces dans le nouveau mil ieu (GERDEAUX, 1991 ). 

Grâce à des connex ions intermit tentes entre bassins, il est poss ib le dans certains cas d e noter 
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des faunes d 'or ig ines dif férentes qui se superposent. Ainsi, ROUGERIE (1993) ci te en exemple 

la faune du lac Baikal, célèbre pour son phoque, incontestablement de l ignée marine. Cette faune 

renferme aussi des é léments du lçaquico les arrivés et différenciés durant le Tertiaire, d'autres 

venus des bassins de l'Asie centrale et les plus récents viendraient d 'eaux courantes sibériennes. 

Pour les périodes actuel les, OZENDA (1994) reconnaît en France : 

- le doma ine at lant ique avec 3 secteurs, d u nord au sud : hêtraies de la Manche avec le 

cours inférieur de la Seine, l igéro-séquanien avec les bassins du Rhin et de la Loire et le cours 

supér ieur de la Seine, thermo-at lant ique avec le bassin de la Garonne ; 

- le doma ine alpin (incluant les Pyrénées) avec la majori té du cours du Rhône ; 

- le doma ine médi terranéen avec l 'embouchure du Rhône. 

Le bassin du Danube se situe dans le domaine centro-européen et celui du Pô, dans le 

d o m a i n e thermonémora l (OZENDA, 1994). Il faut noter aussi une dissymétr ie remarquable de part 

et d 'aut re des Pyrénées ; au nord, le bassin français méridional le plus important , celui de la 

Garonne, se si tue dans le domaine at lant ique, tandis qu 'au sud, en Espagne, le bassin de l'Ebre 

est dans le doma ine médi terranéen, expl iquant ainsi les grandes dif férences f lor ist iques et 

faun is t iques de ces deux bassins. 

L ' H O M M E EN EUROPE A P R È S LE W Ù R M 

Si nous en croyons les fouil les effectuées à Tautavel (Pyrénées orientales), le plus vieil 

eu ropéen serait "cata lan" . En effet, un crâne d 'Hominidé est daté de -450 000 ans et des restes 

d 'out i ls pr imi t i fs auraient près de 900 000 ans (DE LUMLEY, c o m m . or.). C'est dire que l 'homme 

a c o n n u les p lus dures glaciat ions du Quaternaire. A cette époque, chasseur et cueilleur, son 

impac t sur l 'environnement paraît l imité, comme pour la majori té des animaux, à des actes de 

p ré lèvemen t (prédat ion et cuei l let te) en rapport avec sa nourr i ture et éventue l lement son 

habi l lement , surtout en pér iodes f ro ides. 

Après le Wùrmien devaient subsister en Europe de rarissimes rel iques médiotert iaires 

subt rop ica les , des résidus glaciaires et des îlots d e faune et de flore méditerranéennes. Puis, dès 

le post -g lac ia i re , des é léments méditerranéens et orientaux sont venus en France spontanément 

(MATHON, 1984). Cette époque est est imée à 12 000 ans B.P., c 'est-à-dire au prénéol i thique des 

a rchéo logues . L 'homme connaissai t le feu, de nouvelles structures sociales se structuraient, déjà 

on peut commence r à parler de pr imodomest icat ion. 

Avec les élevages et la cul ture, il y a environ 9 000 à 7 200 ans B.R, nous passons de la 

p r imodomes t i ca t ion à la domest ica t ion . L'homme devient f ranchement cult ivateur et éleveur ; les 

p rem ie rs é tab l i ssemen ts agr ico les , s i tués au Moyen-Or ien t , sont da tés de ce t te pér iode 

(MATHON, 1981). Il s 'entoure d 'abord de plantes et d 'animaux locaux, mais grâce aux échanges 

avec les vo is ins (et parfois aussi lors d' invasions), il introduit de nombreuses plantes et animaux 

pour ses cul tures et élevages. Il en est ainsi en Europe occ identa le des céréales, don t le blé 

or ig inaire du Proche-Orient , d 'arbres fruitiers, d 'an imaux d'é levage ; le poulet est d 'or igine 

as ia t ique. Il faudra at tendre l 'antiquité pour que la vigne, l'olivier et le châtaignier pénètrent en 

France. 

N o m b r e d 'espèces introdui tes, élevées ou cult ivées, peuvent se répandre dans la nature 

et m ê m e s'y reproduire, y faire souche et même y poursuivre leur évolut ion. Des espèces 

mar ronnes devinrent ainsi subspontanées ; ce fut le cas de divers poissons, dont la carpe. Enfin, 

par dér ive génét ique, de nouvel les espèces sont nées à partir d ' in t roduct ions, le mouf lon de 

Corse dér ivé d 'un mouton préhistor ique en est un bon exemple (POPLIN, 1983). 

Pour un certain nombre d 'an imaux et plantes introduits à ces époques, il est très difficile 

de préciser l 'origine, d 'où la quest ion posée par MATHON (1984) : "Qu 'es t -ce qu 'une plante 

ind igène ?". Il propose que soient reconnues c o m m e indigènes les plantes présentes lors du 

Néol i th ique, c 'est -à-d i re au début de l 'agriculture en Europe. Si cette définit ion est valable pour 
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l'Europe, il semble qu' i l faudrait la moduler pour d 'autres régions du monde. Ainsi, en Amér ique, 

les vagues les plus importantes d ' in t roduct ions ont c o m m e n c é avec l'arrivée des européens. En 

conséquence, il semblerai t judicieux de reconnaître le statut d ' indigénat aux plantes présentes 

dans les Amér iques avant Chr istophe Co lomb. En Afr ique, la si tuat ion est plus comp lexe , car s'il 

est vrai que les gouvernements européens ne se sont intéressés réellement à la pénétrat ion de 

l 'Afrique qu 'au 19 e siècle, les échanges Europe-Afr ique commencèrent d 'abord via les pays 

méditerranéens depuis l 'Egypte ancienne et l 'Empire romain, puis cont inuèrent par les compto i rs 

si tués le long de la route des épices. 

En plus des introduct ions volontaires, il est évident qu' i l y a t o u t le cor tège de commensaux 

de l 'homme depu is certains rongeurs jusqu 'à des végétaux qui gl issent d iscrètement des 

diaspores sur les habi ts, chaussures et parfois m ê m e le sys tème pileux de l 'homme. D'une façon 

générale, les documen ts traitant de ces int roduct ions sont rares. Certaines espèces voient leur 

aire régresser à la sui te des changements d 'occupa t ion des sols et des activi tés agricoles. A 

l'heure où botanistes et zoologistes sont en train de rédiger ou de compléter les "Livres rouges 

des espèces rares et menacées de France", il est parfois très difficile de savoir si telle espèce en 

voie de dispari t ion est réel lement spontanée sur notre territoire. 

Il est difficile d 'apprécier l ' importance des in t roduct ions effectuées par les populat ions qui 

nous ont précédées. Je citerai à titre d 'exemple la découver te au Mas d'Azil (Ariège) d 'un 

bouquet in sculpté sur une dent de cachalot d 'époque magdalénienne, il y a -12 000 -15 000 ans 

(POPLIN, 1983). Quelles que soient les variations du débi t de la Garonne et de ses affluents, il 

semble impossib le que des cachalots aient pu remonter autant en amont , aussi il faut plutôt voir 

un t ransport de cet te dent , déjà travaillée ou non, de la côte vers l'intérieur. S'il est relativement 

facile d' interpréter le voyage de cette dent, d 'autres cas se révèlent plus dél icats à interpréter. Il 

en est ainsi pour nombre de coqui l les de mol lusques qui ont servi de parure il y a que lque 30 000 

ans, et dont on a montré des transports depuis la Médi terranée jusqu 'au bassin parisien et de la 

mer du Nord jusqu 'au Jura (POPLIN, 1983). Ce dernier exemple illustre l ' impor tance des 

dép lacements et des t ransports à longue distance réalisés à ces époques. Dans le monde tropical 

d 'au jourd 'hu i , de nombreux animaux comest ib les sont t ranspor tés v ivants sur de longues 

distances (hors réfrigérateurs). Nous pouvons penser qu' i l en était de même à ces époques. Si 

certains animaux étaient abat tus au point d'arr ivée, d 'autres ont pu s 'échapper (y compr is 

pendant le transport) et faire souche loin de leurs lieux d 'or ig ine. 

L' impact sur l 'environnement d 'espèces introdui tes r isque d 'être différent selon leur origine 

géographique. Ainsi, une espèce à la porte de nos frontières est potent iel lement un candidat 

sérieux à une introduct ion naturelle, et l 'action de l 'homme peut consister à donner le "coup de 

pouce" qui accélère une évolut ion naturelle. Il en est autrement de l ' introduct ion d 'espèces qui 

vivent loin de nos frontières, dans les Amér iques par exemple. Introduites chez nous, hors de 

leurs prédateurs et de leurs parasites naturels, elles peuvent connaître alors des explosions 

démograph iques spectaculaires et entraîner des conséquences majeures d'ordre écologique et 

économique. Ce fut le cas au milieu du 19 e siècle de l ' introduct ion accidentel le de l'élodée du 

Canada dans les canaux du nord de la France et en Belgique. Ce fut aussi le cas de la jacinthe 

d'eau en Afr ique. Aussi devons-nous être vigilants pour les projets visant à faire produire de la 

b iomasse par cet te dernière dans les bassins de refroidissement des centrales atomiques, 

part icul ièrement celles en prise directe avec un cours d 'eau. 

A p r è s les g r a n d e s p é r i o d e s g l a c i a i r e s , qu i on t e n t r a î n é i n c o n t e s t a b l e m e n t un 

appauvr issement de la faune aquat ique des rivières f rançaises, beaucoup de po issons sont 

revenus de l'est. Le sandre et le hotu semblent les derniers arrivés. Par introduct ion volontaire ? 

Par int roduct ion involontaire par les canaux ? Dans les deux hypothèses, il s'agit de retombées 

du type " coup de pouce " d'act iv i tés humaines. 

Les f leuves ont joué et jouent encore le rôle de couloir de pénétrat ion d 'espèces exot iques 

tant aquat iques que terrestres. Je citerai en exemple les espèces américaines du genre Bidens 

(Astéracées), dont la distr ibut ion géographique en France suit approx imat ivement les lits de nos 

grands f leuves et les cours des canaux les plus f réquentés (JOVET, 1983). 
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C O N C L U S I O N 

La b iogéographie, sc ience de synthèse qui analyse la chorologie des espèces vivantes 

passées et actuel les, doi t donc, afin d'expl iquer les aires de distr ibut ion observées, tenir comp te 

de l 'histoire, tant des cont inents et des cl imats que celle de l 'homme, facteur b iogéographique 

à par t ent ière. In t roduc t ions , ré in t roduct ions , renforcements de popu la t ion sont tou jours 

d 'actual i té si nous en jugeons par divers réunions et col loques tenus ces dernières années dont 

ce lu i -c i , or iginal, car or ienté vers le mil ieu aquatique. Jusqu 'à présent, les d iscussions ont 

p r inc ipa lement por té sur les mi l ieux terrestres. Espérons que notre réunion appor te ra de 

nombreux faits nouveaux avec des appl icat ions et des solut ions de sagesse pour une gest ion 

durab le des mil ieux aquat iques. 
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